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Rachid Agrour (2007), Leopold Justinard. Quarante cins d’ etudes berberes, Paris, 
Editions Bouchene, 326 pages. 


Ce livre a pour objet principal la reedition d’un ensemble de travaux realises entre 
1914 et 1954 par L. Justinard (1878-1959), sur une serie de faits et de themes 
relevant respectivement de l’histoire sociale et de la litterature orale du Sud-Ouest 
marocain, particulierement le Souss et la region de Tiznit. Une reedition qui peut 
interesser les chercheurs ceuvrant pour la connaissance, la promotion et le 
rayonnement de la culture amazighe. Une reedition qui va sans aucun doute 
contribuer a resoudre un probleme pratique : la difficulte d’ avoir acces a tel article 
ou telle oeuvre ou note de Justinard que, encore capitaine a l’epoque, les Soussis, en 
raison de son penchant tres prononce pour eux et pour leur langue, ont surnomme 
qebtan ech-chelh (capitaine chleuh). 

L’ouvrage de R. Agrour - inspire par Alain Mahe : anthropologue franqais qui, en 
vertu des principes elementaires de 1’ engagement civique, emploie une portion de 
son temps a 1’ exhumation de la masse de documents ecrits sur le systeme societal 
kabyle durant la periode coloniale pour echafauder, declare-t-il dans une interview 
a la revue Cultures & Conflits (n° 47), « une sorte d’histoire de l’anthropologie vue 
de Kabylie »' - se compose de deux parties : Presentation et Choix de textes. 

La premiere partie, un expose de 69 pages solidement documente, contient un texte 
principal (p. 7-63) et des annexes (p. 65-76) ou, curieusement, se trouve intercalee 
(p. 69-71) la liste des references bibliographiques citees par l’auteur. Le texte 
principal gravite autour de trois idees majeures : l’itineraire marocain de Justinard 
(p. 8-16), son rapport avec les milieux chleuhs (p. 22-42) et sa methode 
d’ investigation (p. 16-22, 42-63). 

Rachid Agrour ressuscite Leopold Justinard. II en suit de tout pres le parcours au 
Maroc : un parcours de quarante-cinq ans (1911-1956), mouvemente, foisonnant et 
instructif. A travers ce parcours, l’auteur, arme d’une methode d’analyse historique 
feconde, re-plonge le lecteur dans le contexte des evenements survenus au niveau 
national et a l’echelle internationale, notamment ceux qui ont permis au colonel de 
repondre a son attrait pour la langue et la culture amazighes : la signature du traite 
de protectorat (1912) 1 2 , la guerre de 1914-1918 et l’insurrection du Rif (1921-1926). 

Le premier evenement le met en contact avec des Chleuhs : elements majoritaires 
de « la troupe qui lui est confiee (Tabor n° 5) » (p. 10), qui vont l’initier au parler 
tachelhit (l’arabe qu’il a appris en Algerie s’avere insuffisant en pareille situation). 
Durant son sejour a Fes (1911-1913), il atteint la cour du sultan Abd el Hafid et lie 
connaissance avec, entre autres, les plus en vue des courtisans chleuhs : A. Atiggui 


1 Cf. « Entretien d'Alain Mahe : Itineraire d’une recherche », effectue par Daniel Cefai 
( http://conflits.revues.org/index844.html , p. 7) dans le cadre de l’un de ses principaux axes 
de recherche : fhistoire et la methodologie de l’enquete de terrain. 

2 Le traite fut signe le 30 mars a Fes par le sultan Abd el Hafid, « sous la pression de cinq 
mille soldats liancais qui campaient sous les murs de son palais » (B. Lugan, Histoire du 
Maroc. Des origines a nos jours, 1992 : 230) ; soldats que ce meme sultan, assiege par les 
revoltes populaires, a fait venir en mai 1911 pour le liberer. 
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et les freres Aglaou (El Madani et Thami). En 1914, sur la demande du general 
Gouraud, Justinard publie un manuel de tachelhit 3 a l’usage des officiers fran 5 ais, 
avec - en annexe - « une dizaine de contes recueillis aupres de ses soldats » (p. 11). 
Le deuxieme evenement, ou il retrouve sur la premiere ligne du front ses soldats de 
Fes et oil il est moult fois blesse, le conduit, pendant une periode de convalescence 
a Paris, a rencontrer le general Lyautey. En vertu de sa maitrise de l’amazighe et de 
l’arabe, cette rencontre le ramene au Maroc ; d’abord, « a Marrakech oil il est 
affecte au Service des Renseignements » (p. 12) et, ensuite, a Tiznit oil il mene un 
assez long travail informatif (1916-1921)- avec l’aide du caid Tayeb Outgountaft, 
devenu son grand ami. Le troisieme evenement, oil il revient au renseignement 
apres une pause de presque quatre ans, l’oblige « a engager un tournant radical 
dans sa carriere militaire » (p. 14). Juge inapte a diriger une troupe au combat, a 
cause des sequelles dues au crash de son avion de reconnaissance aux environs de 
Taza, quinze jours apres la reddition de Si Muhand 4 : guide de la resistance rifaine, 
il integre, a Rabat, la Section sociologique de la Direction des Affaires Indigenes et 
en devient directeur en 1930. En 1937, alors et encore a la tete de ladite Section, il 
part en retraite mais ne quitte definitivement le Maroc qu’en 1956. 

Du parcours marocain de Justinard, Rachid Agrour retient le passage a Tiznit. Il y 
voit le moment le plus enrichissant du rapport du colonel avec les milieux chleuhs, 
rapport qu’il explique en vingt pages. « Les annees vecues a Tiznit, ecrit-il, ont ete 
decisives dans sa vie, tant de soldat que d’homme » (p. 33). Elies ont ete pour lui 
un veritable sejour linguistique et une periode d’ exploration systematique des 
caracteres physiques et societaux de la region oil il est envoy e a titre d’ agent de 
renseignements. Il approfondit ses connaissances en langue tachelhit, noue des liens 
avec les personnes influentes au plan local ou regional (caids, clercs, saints, chefs 
de tribus...), sillonne les territoires tribaux, recueille les informations et etablit des 
cartes et itineraries pour la soumission au pouvoir central (colonial) des bastions de 
la resistance tribale. (On les soumet par le fer et par le feu). 

Agrour ne se borne pas uniquement a decrire la mission exploratrice de 1’ agent de 
renseignements coloniaux. Son expose deborde par moments, mais a bon escient, 
les aspects professionnels et les limites temporelles du sejour de Justinard a Tiznit. 
Et ce, afin de retablir la veracite d’une action ou d'une information. A titre 
d’exemple, il conclut, a partir des recoupements d’un nombre de donnees, que le 
sultan Hassan l er , contrairement a l’idee longtemps admise et soutenue, n’a pas 
fonde la cite de Tiznit : elle preexistait a son regne (1874-1894). 

Toujours est-il que, poursuit l’auteur, Leopold Justinard quitte son poste de Tiznit 
en 1921 mais reste en contact permanent avec les milieux chleuhs tant au Maroc 
(Tiznit et sa region, Marrakech, Rabat, Sale...) qu’en France (banlieue parisienne). 
Le capitaine, « resolument berberophile » (p. 37) a 1’ instar de nombreux « militaires 
venus d’Algerie » (ibid.), defend ardemment ses soldats et son ami le caid 
Outgountaft, plaide sans relache pour le developpement des etudes amazighes et 


3 Manuel de berbere marocain, dialecte chleuh, Paris, Guilmoto. 

4 Connu sous le nom (celebre) d'Abd el-Krim el-Khattabi, Si Muhand, figure emblematique 
de l’histoire du Maroc contemporain, dont Ho Chi Minh dit : « heros national, precurseur de 
la guerre populaire » (cite par V. Monteil, in Abd el-Krim et la republique du Rif, 1976 : 
149), se rend aux troupes de la fameuse coalition franco-espagnole, le 27 mai 1926. 
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contribue dans di verses revues a la promotion de la poesie chleuhe qu’il considere 
comme source d’ informations principale pour l’ecriture de l’histoire du Souss. 

C’est egalement au cours des annees ecoulees a Tiznit, ressort-il du texte d’Agrour, 
que Justinard developpe sa methode de travail. En tant qu’agent de renseignements, 
il s’aligne sur la politique de Lyautey : se garder de traiter les colonises de sous- 
hommes et s’employer a « les comprendre et [a] reconnaitre leur difference que ce 
soit pour les combattre ou les administrer » (p. 16). Autrement dit, il suit au pied de 
la lettre les termes de la devise : (bien) comprendre pour (mieux) agir. Mais il n’en 
reste pas la. Un double projet : connaitre la dynamique des ligues tribales en place 
et penetrer les structures mentales des populations dont la langue et la culture le 
passionnent tellement, 1’ incite a recourir aux approches historique et ethnologique. 

Le recours du capitaine Justinard a l’approche historique parait denoncer les limites 
des techniques d’ investigation enseignees a ce moment-la aux officiers charges de 
collecter les renseignements necessaires a la preparation - au plan politique (etablir 
des liens avec les chefs de guerre autochtones) - de la conquete militaire coloniale, 
euphemiquement appelee « pacification ». Il s’efforce de lire le passe guerrier des 
tribus afin de pouvoir saisir la nature de leurs strategies en matiere de conflit arme 
et le style de leurs manoeuvres sur les champs de bataille. Aussi se penche-t-il sur 
les themes en etroite relation avec la raison premiere de sa mission tels que le 
rapport du Souss au Makhzen (pouvoir central), l’histoire du groupement tribal Ait 
Ba Amrane et l’histoire sociale du Tazerwalt 5 . 

Neanmoins, la rarete extreme des ecrits afferents a ces themes l’oblige a s’engager 
davantage sur le terrain de la tradition orale dans ses differentes formes. Il y puise a 
pleines mains les informations recherchees et ce, a l’aide de l’entretien (individuel 
et collectif) : outil d’enquete ethnologique par excellence. Un outil dont Justinard 
use en permanence, partout oil il se trouve en (la) presence des Ichelhin. Lui-meme 
« evoque alors son travail comme une quete de tous les jours, qui [. . .] est aussi une 
sorte de jeu d’adresse intellectuel » (p. 42). Ce moyen de recherche, l’entretien, lui 
a permis de recolter une masse de donnees non seulement pour les services de 
renseignements, mais aussi pour 1’ etude des thematiques de son choix et, plus tard, 
pour la Section sociologique de la Direction des Affaires Indigenes. 

En collecteur inlassable de donnees sur tel aspect ou telle dimension de l'histoire et 
de la societe chleuhes, Leopold Justinard recourt a une autre source d’ informations ; 
le manuscrit (L U distingue entre deux sortes de manuscrits : « ceux ecrits en 

berbere [langue amazighe] a l’aide de 1’ alphabet arabe et ceux ecrits exclusivement 
en langue arabe » (p. 52). Parmi les manuscrits recueillis, dechiffres et traduits 
figure celui d’ Abderrahman Tamanarti (XVIT s.) : ? jlc. i-kJ A -i jill ( Recueil 

de mots utiles, d’apres les savants 6 ), que l’un des plus illustres orientalistes, Evariste 
Levi-Proven 5 al, tenait pour perdu a jamais. 


5 L'histoire du Tazerwalt a ete revisitee par feu P. Pascon. Avec la collaboration du regrette 
A. Arrif, de D. Schroeter, de M. Tozy et d'H. Van Der Wusten, il publie les resultats d'une 
recherche qui a dure une bonne dizaine d’ annees, sous le titre : La maison d’lligh et 
l’histoire sociale du Tazerwalt , Rabat, SMER, 1984. 

6 La traduction est de Justinard. 
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Manuscrit et tradition orale, telles sont les mines de renseignements principales de 
Justinard. II les exploite au moyen d’une demarche nourrie essentiellement des 
methodes de recherche historique et ethnologique. Une demarche qu’il a su rendre 
fructueuse en s’engageant dans la vie de ses informateurs 7 . Son engagement s’opere 
d’abord par « la tactique du the » que lui recommande le colonel Lamothe, c’est-a- 
dire le the en tant que boisson qui cree des contacts et delie les langues. Ensuite, il 
s’effectue par des gestes rituels a tres fort impact ; en 1’ occurrence, I’ invocation et 
le sacrifice. Sur le front, il lui arrive souvent de se meler a ses soldats dans leurs 
prieres et vceux adresses aux saints de leur region (Sidi Hmed Ou Moussa, Moulay 
Brahim. De retour de la guerre ou d'une mission perilleuse, il offre un sacrifice 
(sanglant) au sanctuaire d’un saint. Ce qui n’est pas sans frapper I’imaginaire de 
ses informateurs et attendrir leurs sentiments. 

Fructueuse a plus d’un titre, resulte-t-il de la Presentation de Rachid Agrour, la 
demarche investigatrice de Leopold Justinard l’a conduit a realiser d’importants 
travaux de recherche, lesquels ont ete couronnes par des publications sous forme 
d’ article ou de livre. Ces publications, dont les toutes premieres etaient destinees 
aux officiers amends a remplir leurs fonctions en zones chleuhes, ont servi de cadre 
de reference ou de source d’ informations pour de nombreux chercheurs des periodes 
coloniale et postcoloniale s’interessant a la culture amazighe. 

La partie principale de ladite Presentation debouche sur un expose fort bienvenu de 
neuf pages d’ annexes. Il comprend la liste des principaux informateurs de L. 
Justinard (p. 65-67), la bibliographie utilisee par R. Agrour (p. 69-7 1) 8 , deux 
figures - une carte de la region de Tiznit et un plan de la cite de Tiznit - (p. 72-73) 
et une liste chronologique des publications de Justinard (p. 74-76). 

Agrour a pu reconstituer la nomenclature des informateurs de Justinard a partir des 
notes de ce dernier et les classer en quatre groupes (militaires, trouveres, notables 
et migrants) respectivement constitutes de 9, 6, 10 et 4 personnes. Il les presente 
dans un tableau a 5 colonnes : nom, region, tribu, lieu de la collecte et publications 
les mentionnant. Deux points evoques plus haut par 1’ auteur, au sujet des enquetes 
(informateurs) et de l’enqueteur (Justinard), meritent d’etre signales ici. Le premier 
montre qu’au nombre de ces informateurs se trouvaient des agents doubles tels que 
Mohamed Ou Mbark Bouzalim (originaire des Ait Ba Amrane) : « le meilleur » au 
sens de l’officier des renseignements qui, pour le proteger, le surnomme Mohamed 
Akhsassi (p. 21-22). Le second atteste que Justinard, suivant sa « vocation de 
temoin [qui] etait accompagnee de scrupules qu’on rencontrait rarement, y compris 


7 Ce type d'engagement a longtemps manque dans fenseignement et dans la pratique de la 
methodologie de l’enquete de terrain en ethnologie. Et pour cause, le chercheur devait etre 
etranger au milieu etudie et distant envers l’informateur : la distance, le disengagement et 
la neutralite etaient definis comme principes de l'approche scientifique. Aujourd’hui, apres 
une importante accumulation d’experiences de terrain, il est avere que l’informateur, pour 
fournir un maximum de renseignements, a besom d’une forte presence du chercheur. Une 
presence forte mais discrete ; en d'autres termes, un engagement sincere. 

8 Selon les normes de la presentation des references bibliographiques en fin de texte, la liste 
recapitulative de sa bibliographie devrait etre placee juste apres le texte principal et non 
parmi les annexes. 
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chez ceux qui avaient fait de cette vocation leur metier : les ethnologues [...] » (p. 
19), avait « systematiquement livre les noms de ses informateurs » (ibid.). 

Tout bien considere, le second point appelle une precision et deux questions. La 
precision : les ethnologues (et les sociologues) s’abstiennent de donner les noms 
des enquetes non pas par manque de scrupules mais en raison des regies ethiques 
ou deontologiques de l’enquete de terrain 9 . Les questions : pourquoi Justinard ne 
revele-t-il pas les noms de ses interlocuteurs fran 5 ais 10 ? Pour quelle(s) raison(s) Si 
Mokhtar Soussi ne figure-t-il pas sur la liste des informateurs du colonel alors que 
non seulement il a ete cotoye par celui-ci (Agrour : 7-8), mais encore il lui a remis 
ou du lui remettre « deux cents douze proverbes » (ibid. : 56) 11 ? 

Le livre de R. Agrour se prolonge par un ensemble d’ecrits de Justinard (p. 77-325). 
Il les rassemble sous le titre : Leopold Justinard. Quarante ans d’ etudes berberes et 
le sous-titre : Choix de textes. De teneur inegale, ces textes, au contenu desquels 
Agrour consacre une note liminaire (p. 79-80), represented le plus clair de l’ceuvre 
du colonel 12 . Ils portent principalement sur trois thematiques : les deux premieres a 
peine effleurees, la troisieme jamais abordee. Il s’agit de l’histoire sociale (ancienne 
et recente 13 ) du Souss, la litterature orale chleuhe (contes, legendes, poesie, 
proverbes, etc.) et le contexte migratoire des Ichelhin du bassin parisien. 

Le merite de ce livre est certain, malgre quelques imperfections tels que 1’ absence 
d'un systeme de transliteration et le non-classement des textes choisis suivant les 
thematiques susdites. Il reside non seulement dans la reedition de ces textes de plus 
en plus introuvables de nos jours, mais aussi dans la methode d’ investigation de 
son auteur. Agrour ne s’ est pas contente des donnees ecrites pour ressusciter 
Justinard et en retracer l’itineraire au Maroc ; un itineraire qui se distingue, entre 
autres, par une abondante production intellectuelle focalisee sur la langue et la 
culture amazighes. Il a fait appel a la tradition orale, ce gisement intarissable 
d’ informations qui demeure meconnu (ou inconnu) de bon nornbre d’historiens 
marocains. Cinq personnes ont ete sollicitees et interrogees : deux femmes (Lalla 
Fadma, Tlata Lakhsas ; Lalla Aicha, Nanterre) et trois hommes (Afqir Abd, Tlata 
Lakhsas ; Afqir Hassan, Id Boufous, Lakhsas ; Pierre Justinad 14 , Paris). Ils lui ont 
fourni de precieux renseignements qu’il a su utiliser de maniere particulierement 
feconde au plan scientifique. 


9 Voir les ouvrages de methodologie de terrain en ethnologie et en sociologie. 

10 C’est par exemple le cas du Pere Blanc que Justinard qualifie de « venerable religieux ». 

11 le presente ainsi : « Le Pere F. » (cf. le passage cite par Rachid Agrour : 34, note 3). Cette 
presentation est typiquement ethnologique et sociologique (!?). 

1 M. Soussi parle de trois cents proverbes environ. Voici son propre temoignage : 

^ ’i yuii) ^ j ~ ^ i ^ . ~~ 

1 ^ .v 0 i s i qts Uj-fl js j ^ iaii ^ ~ .. ° .. 

.(59 ‘(J ^ Ac. 

12 Agrour signale qu’une vingtaine d’articles de Justinard, publies dans la revue Aguedal, 
(Rabat) entre 1936 et 1944, sont aujourd’hui quasi introuvables (p. 74, note 1). 

13 Le terme d’histoire recente renvoie a la « periode comprise entre la fin du XIXe et les 
premieres annees du XXe siecle » (p. 80). 

4 Fils du colonel Justinad, Pierre etait Controleur civil au Maroc de 1947 a 1953. 
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Le recours de Rachid Agrour a la technique de l’entretien nous rappelle l’approche 
suivie par Marcel Lesne dans ses recherches menees pendant les annees cinquante. 
Ce dernier a pu mettre en lumieres une partie non negligeable des faits saillants de 
l’histoire recente des tribus Zemmour en s’appuyant sur les renseignements oraux 
de premiere et de seconde mains 15 . Les chercheurs marocains en matiere d’histoire, 
qui tiennent le document pour unique source d’ informations fiable, et tout 

particulierement les specialistes de l’histoire contemporaine et actuelle, devraient 
se pencher sur les richesses de la tradition orale. 


Hammou Belghazi 
CEAS-IRCAM 


15 Voir son etude : Les Zemmour, essai d’histoire tribale, presentee, en 1960, comme these 
complementaire pour le doctorat es lettres (Paris) et publiee, en 1966-1967, dans la Revue 
de V Occident musulman et de la Mediterranee, Aix-en-Provence. 


176 



